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SUPPLEMENT GRATUIT 
de .'«Avenir de Roobaix-Tonrcoing 

La publicité commerciale de ('Ave
nir de Roubaix-Tourcoing « 
l>ris en ce» derniers temps une ext 
tien considérable. Les commerçants 
sont rendus compte de plus en plus 
résultats fructueux d'une réclame 
pondue partout avec le journal, et 
jouissant auprès des lecteurs de la 
confiance que ceux-ci accordent à /cm 
feuille quotidienne. Nul journal mieu: 
que /'Avenir de Roubalx-Tour-
coing — gni possède une clientèle 
considérable et d'une fidélité à toute 
épreuve — ne peut servir à ce genre de 
publicité, et c'est pourquoi chaque jour 
il a vu s'augmenter ses réclames < 
mcrciales. 

Malheureusement cette publicité tient 
dans le numéro du dimanche matin 
place telle que nos informations doi
vent être considérablement réduites et 
que nos feuilletons ne peuvent que rare 
ment paraître. 

Sons avons voulu remédier à cet 
inconvénient, et à partir de dimancht 
prochain (S" portant la date du i' 
janvier) nous joindrons lotis les diman
ches à noire journal 

UN SUPPLEMENT GRATUIT 
que nous nous efforcerons de rendrt 
le plus atlrayant possible. 

Déjà, nous nous sommes assurés le 
collaboration d'éerioains de talent, de 
poêles, de cliansonnierx, d'auteur 
humoristiques, qui, chaque semaint 

FlQUES, 

ures œuvres inétlUcs. 

serverons une place égale-
CHRONIQUES SCIENTI-

nx dêcoiwerlcs nouvelles, 
x questions qui intéressent 

spécialement nos lectrices : la. Mode et 
tes Conseils du ménage. 

En même lemps que / ' A v e n i r d e 
Roubaix-Tourcoing s'imposera ce 
sacrifice, il abaissera le prix de ses 
abonnements pour le département cl les 
départements limitrophes. 

Les abonnements de trois mois ne 
couleront plus que S francs au lieu de 
(i, et ceux d'un an ao francs au lien 
de 24. 

QONTE^NOËL 

Le§oël delà Maman 
On se battait depuis l'aurore. 
L'ouragan de Uc ttitaU mgv.et sur le pas des 

.orles, les vieillards que leur âge a Tait empê-
:hé d'aller prendra pari à la luUe,ccoutaient. le 
îoeur clreint par l'angoisse, le bruit lointain de 
la fusillade que l'écho des montagnes répercu
tait lugubrement. 

Catherine mariée depuis cinq an» k Charles 
l.aodojt, (in bon cultivs'eur, énergique et .«bo-
ricux, était descendue sur la place du village 
tenant par le main un bébé de troit ans qui 

l'enfance, riait» chaque 

élaîent ollés se battre, dan* leur haie d'aï 
des nowcikt, se hasardèrent sur le chemin. 

Catherine marchait en tète. Son enfant • 
raît joyeusement sur la roule, «'amusant 
mille détails, trop petit pour voir la puli 
de sa mère et deviner l'anxiété qui étreignait 
le coejr d? ta pauvre femme. 

Vers midi la plupart des hommes partis le 
matin étaient rentrés au Tillagt 

Catberiue attendait toujours. Le sien n'était 
tas revenu. Elle regardait de temps en temps 
son enfant, puisant dans celte vue, la consola
tion que cherchent autour d'elles, les finies qui 
souffrent. 

Knûn, vert cinq heures du soir, on lui rap
porta sur un brancard son homme, la poitrine 
trouée de deux balles, mais virant enc 
soldats français l'escortaient et parmi 
officier qui dit à Catherine en se découvrant 
avec respect : 

— Le commandant m'a chargé de 
que grâce à votre mari, à sa 
pays et a l'héroïsme dont il a fait pr« 
soutenant un véritable siège avec quelqt 
« s comme lui, dans une ferme prés des bois, il 
•(su arrêter pendant unedemtbei 
psgnies bavaroises, protégeant ainsi la retraite 
de nos compagnies d'arritre-garde. 

Le général Cambriel.mis, dans la journée, au 
courant de l'exploit accompli par Charles Lan 
dois, l'a cité à l'ordre du jour, bien qu'il ne soil 
plu* de l'armée régulière et le «tu-ban t déjà 
décoré de la médaille mililaire, l'a procli 

de la Légion d'honneur. 
détachant de sa poitrine la c 
r son dûlnun, la plaça lui-m 
i du blessé dont la ligure »' 

Et l'ofûcie 
qui brillait su 
nr la noilritii 
lina d'une je 
Instinctive!] soldats [résultèrent •. 

-, d'autres g»; 
décharge de mousqueterie. 

Le père était parti à t'aube 
iu pays, francs du collier con 

L'arrièrc-çarde de l'armée de Cambriekavant 
la veille* évacué La Bourgonce, avait trateq^.iB 
village dans la Mit. On savait les AUernand^i 
quelques lieues de la,e'. comme des chefs avaisirt. 
dit en passant qu'en se botterait dans la matinée, 
Charles Landais, ancien sous officier des armées 
a Italie et de Crimée, avait dit li sa femmî ; 

— On m'a décoré de la médaille militaire sui 
le champ de bataille, à vingt-trois ans. Je vai. 
voir si aujourd'hui que jVn ai Ireole-quatre, je 
mis encore bon k quelque chose. 

— Que vas-tu faire? avait demandé Cathc 
,*ine, avec un grand battement de cœur. 

— Je vais décrocher mon fusil de chasse ei 
écber de descendre quelques Allemands. Je n< 
tuis pas allé à em, mais puisqu'ils viennent pai 
ici, on va leur faire voir que ce n'est pas potn 
-ien qu'ils nourriront leurs chevaux de noi 
ivoines et qu'ils pilleront et dévasteront no: 
hameaux. 

Catherine avait pleuré, «upplié, montrant 
cur enfant endormi. Le pore avait n—j«j furli-
icmcnt une larme, embrassé a pleins bras, sa 
ibère femme, effleuré d'un baiser le front du 
bébé pour ne pas le réveiller, et il s'en était 
•>lé dans la nuit frapper à quelques partes, 
:huchottant dans l'oreille des camarades, des 
mots mystérieux. 

A cinq heures du malin, vingt hommes du 
village conduits par Charles Landois, étaient 
partit, le fusil en bandoulière avec des poignées 
de cartouches dans les poches. 

A dix heures du matin, la fusillade crépitait 
toujours, Apre, aiguë, violente et c'est elle que 
Catherine écoutait, le cou tendu, le visage bou
leversé par l'émotion, s'imaginant & chaque dé
charge de mousqueterie que c'était sur son hom-

Pta A peu, dei groupes s'étaient formés. 
D'autres femmes s'étaient jointes k Catherine. 
Toutes écoulaient ; la plupart pleuraient. 

Botta, la teovpAlt de fer sa calme, une aecal-
SJÙI M produisit tt ki «seum de ceux qui 

La Ttille de NoOl, !*«&•(. en sortant fe 
l'école, marchait p!us_ viteJ_ l'.'ir imtant irn'Mnc 
i'rcoun;aifru.ûioc "ayant une bàtl de «voir sa 
jnfre. 
,'û'uand »1 entra dans la chambra de salis der-

aiire, celhj-el reposait les yeux mi-clos, n énrou-
. " • " " " ^ U i l - w rfïjm^Moo. ^ ' diminution de son mal. 
les A l l e m a n d ^ u ^ffâgfo r o m m S i( p u t s n P i e t i ( ) „.ap. 

procsja de sa maman et, apris l'avoir embras
sée, lui dit : 

U n é r t r , Uttkt> 

t-atticrine. en proie k n 
gnante, restait immobile, les mains jt 
bouleverfii'C pour trouver une parole. 

L'enfant, aux pieds du lit, regard 
ses yeux celte sciue qu'il ne compr 
mais tout à-coup, se tournant vers s 
lui dit en s'accrochaat à sa jupe : 

— C'est-y parce que petit pire 
sage qu'on lui donne la croix ? dis, m 

_ Oui, mon peli», répondit la mi 
nant son enfant dans ses bras et er 
chant le froot dos livres du, b'essu 
nuyerent longuement. 

TroU années se sont passées. 
Chai les t.andoii a repris ses tr.m.ix de < 

ire et ses blessures te sont peu a peu éSA 

Il a été, pendant plusieurs mol», enlre In 
et la morl A la suite de son acte d'hércïs: 
mais les soins dévoués dont sa femme l'a 
louré et l'influence heureuse causée par lu joie 
éprouvée par lui en recevant un ruban roù 

llamment gigné, ont fini par avoir rais 
de la maladie. 

La mort, longtemps penchée k son chev. 
prête à happer une proie que le ie=tin uvi 

iru lui tendre, s'était définitivement enfuie 
hideuse goule ne semblait pas devoir reven 

isilot, lorsque l'hiver vint alt;i»ler do no 
au te foyer du fermier. 
Catherine reçut un matin, la brusque altaq 
une bourrasque de neige qui l'atteignit • 

plein champ, loin da son habitation, alors qi 
usIeB efforts d'un travail actif, des gouttes i 
cur perlaient à son front. 
Elle regagna, son domicile, soin l'imprcsiii 
une sensation de froid inlense. Le lenuciuai 
ic bronchite se déclara. Le médecin appelé 

tardivement s'employa de son m 
maladie fit de rapides progris: 

heure des implacables désespéra 
onné, il restait bien peu d'espoi 

pauvre Catherine. 
îfant qui avait i 
îtins à l'école, 

npiUs 
tiffiaitc 
U k lui 1 

ans, parfait tons 
ros, compreni 
it ont, le pau1 

1 nid*. 

U 1 
, je f 

tonnee, embrasse d'abord 
n chérubin et lui dit : 
— On t'a indiqué tin remMe. 
— Oht non, je l'ai trouve tout seul. Tu tas 
•ir... je vais t'expliquer. 
Et l'enfaut gravement, après une pauss 

— Tu le rappelles quand papa OU:l si ma-
ade el que des soldr.ts l'ont rapporté ? Eh biîn. 

avait donné la croix. Alors m.>i, j'ai 
(raraillé, petite mer»?, et j'ai g«gné sassi, 

•oix a mon école. Alors, je te la donne et 

Elle bon petit gas, faisa 
irha, fa.r. 

la hauteur Ai la poitrine, 
le drap recouvrant ss. mam^n. 

Ouand il eut fini, it dit a sa mér,?, dnnt le 
yeux s'emplissaient de larmes lOntt'sajytra <\< 
"émotion maternelle qui lai étrcjgnait le cœur 

— Oh tu sais ! . . . je l'ai bien gignce. J'ai tra 
aillé tant que j'ai pu. Je voulais ûtre le premiei 
e raaclassi pour avoir la croix. Et le bambii 

— Le petit Noël doit venir cette nuit, je m 
mettrai pas mon soèlier dans la cheminé) 

Aloav il cherchera, il verra ta croix el il si 
dira que c est toi qui a été bien ;; ig-, . . alors, i 
te guérira, vciiA I 

B. LAGRÏLUtRK-BEAlJCLERC. 

Chronique mgriaolm 

La premiers condition de réussite dans nne su 
trepriie d'eDgraistemsnt u t tâns contredit 1s choi: 
du sajst. Il faot savoir surtout bien achtltr, c'est-à 
dire avoir, non seulement l'apiiuda coixnasrcial. 
pour faire nn bon marche, maij aussi de» coonaif 
lances infâsintes pour ipprecicr la valsur da sujet. 

La première de ces qualités est un don naturel n< 
avec l'individu ; on n« peut pas l'acquérir par l'sxsr 
cice des facultéi. Quant k la seconde, elle ait U 

0 trois chose* : l'élude, l'observation «t li résultat 
pratique. 

Il faut examiner 
conformation de L'a 
corps sont parfaite: 

: de l'barmt 
leurs soudures, il e 

premier lieu l'ensemble da la 
nal. Si tontes les parties dn 
at bien développées al pi 
s dans leurs proportions 
1 présumer, dans la major 
Bit d'ensemble laisse aaa ir 

pression agréable, que l'on a devant 
anUgear au point de vae de la prodactien. 
Cette première impression ne peut et ce doit pal 
ifùre pour un chois déùuilif. 
Il faut obserrer si l'animal est en bonne ianu. 
a reconnaît assez facilement son état de tante u 
spectist la membrane nominùe conjonctive qui 
unit le dessous dsja paupière, "n relève celle-ci : 

la eoDjcnctivo doit.avoir on^ te'Qte rot*. SI es 
outre, cetto même teinte colore Iss Tai=selux san. 
guins du globe da l'asti c'est bon sigr,?. An con
traire, la dicoloraiiûQ ou ono coloration jaunâtre 
itJiiiue de L'anémie ou tout aulreetat maladif dont 

Il faut ausii que L'animal scit doué : 
a}>ytit. Ou peut s'en rendre compte pari 
de i*abdomen, c'ett-h-dire du ventre, oui d 
régulièrement cylindrique on m i t . 

Brusquement resserré k l'arriéra des côtes 
l'on uésigne sons la cou de v?titr.j levreti 
ji-ni? ou que les digestions eont diîûcdci, 

1*11 complèle ctt examen rar celui de (a d 
Il est indispensable qu'aio son normale 
feur contribuer y la bocoe Iriiuralioa des» 
et par suite faciliter les fonctions digeitive: 
• assurer li toutes loi dents sont présentes, 
laquées par la caiie cl sans préparation frauduleuse 
îUH'eiilihie de dissimuler I Ifsj de l'animal. 

Relativement a c;lto que^ion $t$ti quelques e 
gralsasjan préfèrent Us bètss qui na sont .pis ençt, 
auujtcs k celies qui 1* sont, parce qu'ailes an^rn* 
lent pins da poids. Cela est vrai ; mais il faut r 
wzrqaer que Mtta aniTmcnlalioa est daa en majeure 
partie k l'accroiatameat, et non vnlqacmont k l*i 

i vaudra 5 < 
SIM. Il J », r 

to 

tt* adulte. 
faut rechercher aussi dans le bœ 

3 très développé*. Les fondions i 
lit on rôle caiilal dans la rapidito d 
'engraissement. La production de 1 

I N 
> ,!•:•. .1 

indiipon 

La peau est nos partis relaliv 
mstdérer. Dans la majorité d-a 
Ksaatl une pean une, souple e' 
igrjiîïemaat facile. Néaaraoii 
aalité variable avec la race; rr 
ice. L'animal k peau une est d'i in lo , 

1 rtc< Pincée entre les doigts, dans la régi 
i particulier, si la peau se détacha aisément, des 
isus sous-jacents et t'allooge avec facilité, c 
?ne qs'un dè/ût de graisse fera possible. S> 
n'raire la peau est dure, sèche, collée ans o 
•iiverte de poils rudes, piques surtout, Ce't 
6s mauvais indice : l'animal ne doit pas Km 
i.té : son engraisseinent serait loue, difiioiii 

i pans être rin 

gcr.cral, 'appâtai 
:6s no certain degré d'engraissement. Seul 
lu C«KJ* situé au doL'aut de i'êpanlo en arrièr 
pointe du coude, existe chez tous les animau 
les plus maigres. C'ê t celui qu'il oMrisi 

de palper! Saisi entre les doigts, il doit être épai 
insistant ; !)i) volon» et sa fermeté sont l'ii 
précieux d'un futur dépôt de graisse, 
ta excellente babitudo est de n'acheter que As 
's bien en chut s. Il faut rejeter ceus trop ma: 
<l.anl l'exploitation 

ou avec le résultat obt 
;<?z l̂ ng peu.- arriver k 

Pareille spéculation n 
'un bien faible bénéfice 

i re8L.. alim-

ilion est kprs do 
, car il faut nn 

I :, t. 
I.e dytuloppémeut do Vo it très important 

. Il doit être 
ou : i -1 i c recbîrcho evspaie toijours 
i-ly an b>ouf a charpente osseuse 

ait une plu» giaudî proportion de vi 

Mit que tet bouc* 
t. nient te poids d. 
irqnable. 

Tant préférer e«tt« qui présenta Us solitudes 
k i engraissement les pins marquées, tout en s* limi-

ptos possible ans races lecales^sana ailer 
ir des sairaaus'an loin, k grand* frais, soai 

Un antre point k considérer est li prl'oclcé 
aaimam précoce», qui, «raot U temps normal {, 
stdont la dentition permanents ont évidemment 
engraissement plu* rapide, parcs que les alime 
part litamenUrituréa par l'appareil dentaire s 
rendis plu* sîgestibles; le développement s'accroît 
SB contéquensb. 

11 va sans «ara que toutes ces conditions éti 
remplies, rengraisseraenl parfait et rapide est i 
bordooné par la snite k la bonne alimentelion 
aux soins hygiéniques k donner k L'animal. 

LONDINIÈRES 

Ce que coûte la Guerre 
Plus de cent millions par jour I 

est très difficile de pouvoir calculer ce 'c 
erait la guerre de nos jours : cependant 

peut l'établir, d'une inaniérf approximative. 
admet, comme assez exact, qu'un s 
•s armes en temps de guerre conte 

10 francs par jour, on pourrait calculer 

A plus de cinquante millions par jour 
des armées de la dm " 
cinq; millions au mo 

Ainsi, s'il venait A éclater la guerre entre les 
Etats dd la double et de la triple alliance, loi 
frais atteindraient te chiffre énorme de cen 

reliions de francs par jour, qu'il serait ira 

core en ajouter d autrei très imaoriante 
Bsjettet, tes armées des grandes puissai 
l'Europ? continentale sont formées, en grands 

leu: 
faudrait encore employet 

cinq million» de francs par jour, de 
les frais s'élèveraient à cent dix n 
fraiici psr jour. Aucun Etal ne tarait 
d'y sitfllre, surtout si la guerre, coi 
probable, e» égard aux progrès de la 
militaire, avait une longua MTtt. 

En cas de guerre, on ne pourrait pas coinnlcr 
" ' irsjvje,p< 

forcément a 
n.li:un 
OVatqiie 

nqucraient pas de prendf 

et de l'Autricltû-llougr: 
alimenlalioa de leur population que u 

rtationAes céréales dans una nrononio 
i miins grande. 
, même si on s'ippo^e que rmlgré l'tHi 
rre l'importation des céréales pourrait 

s'accentueraient. 

L'élévation du fani de l'Escompte 
La flanque de frisât vient d'élever s> 8 1)1 

4t i ipourcenl le taux de son escompte eo 
mercia). Le taux des avances sur litres a * 
parallèlement porté d l 4 k l pour cent. Ci 
une augmentation de i franc d'intérC-t par cent 
peur téjl i'ii^ny de lo grande Uinque nationfie ; 
elle ne peut manquer de s'accroître encore d'un 
quart ou d'une demi-unité pour les dents des 
banques 1er îles, la plupart plus ou moins tribu* 
'lires de la Uinque de France. 

A résoqtte -ls l'année ou nous so'umeî, une 
- ', jeter une 

Pour que la Banque de Francsjs'y soit résolu 
I faut qu'elle ait eu la main forcée par de 

condition! spéciales du mirelié. Os condition! 
lembtc-t-il, ne sout pas intérieures, nui 

onne, mais notre Banque Niilionale-a été obli 
gée de suivre l'exemple q.ii lui avait été donné, 
voilà déjà Quelque temps, p.ir les Bmq:,?» Ai 
Londres et de Berlin, et qui va 6tre suivi, a 
btreT délai par d'autre* banques européenne*. 

Nous avons tout lieu de croire que cette aug-
eutationdu' 
Mtttl•-•lie le drainage de l'or opéré par l'Augle-

1ous les marchés européens pour sub
dépenses colossale» d"e la guerre du 

Sud-Afrique. Chaque pays riunac! pir cette ah-

es et commerciales dont la 
ial â un moment donné écra-
j f/tM a la puissance de son 

toute Mu d'année amène des échéances Darfo'S 
trts lourdes, souffriront fatalement de cet etst 
de choses ; nuis ils se diront que cette sont-

. Fran eiale et industriel) 
Le crédit de la Banque de France 
ince que ses billets inspirent au mou-le aijtiaf 
pour baie le maintien intégral de l'encaisse 

métallique de plusieurs milliards que la loi qui 
"" constituée la force n conserver IcjtUlS, tm 

pour premier devoir de la défendre il tout 
x contre les agressionseilérieures, et no sau-
t la laisser entamer sins mettre en ùang.'r 

oropre existence, la fortune générale et 
> de la Frai 

Le célibat des prêtres 

te pape du droit su mariage 

| publié dans les joarnani tSJaV 

rien vaoin<. oonr répondra aux 
ir les nretals amencai**.. q«« 
ïf.'* i-at.soiiqaés de l'Amérique 

es prêtres catholiques est deveun 

iiivi* sala de aotnbrau-

OMarvau AaM fsw N tésibat M sKaiasttqvw a'«st 
i l ri int l i la l inB rl<r>n». m . i . ••* a i m n l t m - n t Une 

icifes dans le* 

de la rèkla d 
• I 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

X . A 

GUERRE 
ENTRE 

L'ANGLETERRE ET LE TRINSVAIL 
Nous avons déjà relevé avec 

bruits qui ont été répandus au sujet de 
Certains essais relatifs à des négociations 
de paix. Nons ne voûtons, en effet, mépri
ser aucune de ces nouvelles. Hais il est 
Ml difficilede se prononcer sur ce qu'elles 
pouvant valoir et sur le but où elles peu
vent tendre, car elles sont démenties 
bientôt [Kir le3 deux partis. 

Ceux qui désirent la paix pour elle 
môme, et qui penseat qu'une solution 
équitable ne peut être obtenue que par la 

' , u doivent pas se laisser décourager, 
partis eo guerre ont chacun leur atti-

tnfie, t/a'ils croient convenir le mieux â 
leurs intérêts et à leur dignité. Ceux qui 
ne sont ni dans un ca'np ni dans l'autre, 
mais qni veulent la niixavec lo respect 
du droit et de I'indipaudancc reconnue 
des ii-yiubliques lirtMiaes. si vaillantes 
à se détendre, ont aussi leur attitude 
propre dont ila ne doivent pas se départir. 

Ce que nous savons, par exemple, c'est 
trai les Boeri tfu*Mtent*nal pas aujour-
dliui una pan r.réc.me ot mal assise 
qtt» rion ne Justifierait. Certaines nou
velles de Lonrfrw ati>cteiit de les repré
senter comme découia^s, inquiets de 
'avenir, aj-ant dé,jii psrJa un grand nom

bre de non meilleurs roldats, et leurs 
récoVtM qui pourrissent sur pied. Il est fa
cile d- comprendre où tendeiit de telles 
lofomatkraa et d'où elles viennent. 

Oui, le montie enlier est ému par la 
liiltô héroïque de ce petit peuple isolé 
dans l'Afrique du S;td et qui ne peut pas 

renouveler, contre l'immense Empire 
britnnnique qui rassemble ses léjfifBi 

extrémitésde l'univers, de l'Inde, du 
ada, 4e l'Australie. I^s Djers, dans 

loTen de l'acUoo, et qui ont tout sacriûé 
pour It défenso de leurs libertés, sont 
praliaMctnent m'ùns émus que nous qui 
les admirons de loin. 

mi sont à la fois des pacifiques 
liants, — ce qui va très bien en

semble ; —ce sont des hommoï d'un ca
ractère religieux et peu compris dans 
l'iïtirope actuelle, Ils ne versent le sang 

un profond regret et, en pleine 
vL'timv, nous les croirions volontiersdis-

f jsés à offrir la paix lea premiers», ponr 
honneur de la civilisation et de l'huma-

niti'. Mais si une lo la initiative, au lien, 
d'être considéréa comms un acte de no-

admirahle, était qu-ilifiéc tout au-
trement, certes ils ne le feraient pas ; 
coûte ijuo coûte et ju^qn'ai bout ils se 
référeraient à la formule du président 
Ki-it-T , f[UP i ne vaincront 

ira l'humanité 
ornent n'çàt pas 
u erreur de se 

ju'a un pri: 
'U continueront ; l'étou 
liai. Ce serait une gr, 

dessus. 

DANS LA MTALIE 
es excès de la sdiata^iis anglaise 
L'.i négociant allemmd établi depi'is quinse 

ns.it D.irban, a donné des détails révoltants 
par la soldatesque anglaise. 

tent les soldats anglais au Natal. 
Aussitôt aurcs l'abandon de Dundee, ,in fut 

informe ;i Iturtun pv- les récits des fugitifs de 
'était nasse lii-b,is. Les excès commis k 

'cg'ird des kabitaata de la csnlréa par lea 
troupeî tl-i général Yuie sont dignes de vérita
bles sauvages. 

Elles ne sî sont pas conttsUel d- dépouiller 
tes gens de là-bas de tous leurs biens mobiliers, 
tlloi ont éatreit tout ce qu'elles n'ont pu cm-
perUr. D.-mi les auberges prises d'assaut, Us 

Idats anglais s'enivrent j•;s\a'k perdre con-
lisçsnra et mcUcnt en pièce tout le matériel. 
i fonl irruption dans lès aaaiaosi privées et 
îlient à malles hestSM et même de toutes 
unes fuies. Les ofu'iers, en présence de ces 
Lci*s. se voient réduis à l'impuissance ; en 

essayant d'intervenir, ils m<:ltcht en danger 
Ct: 1 it uîndunt le retour A'. Dundee h L.idvs-

lith que les merceTaires angliis se livrèrent 
ux pires débordements. Sur toutes les lignes 
n incendia les fer m» s après lea svoir mises a 
ac. ttien louveat, les BeénéS Natal, en vou-
înt protéger leurs femmes et leurs biens, ont 
u be-nr.oup à souffrir de leurs brutalité, il 
l'est donc pas étonnant q,;e la plupart d'entre 
M . enflammés de hiine contre les Anglais, 
tent passé en massç aux loert du Transvaal. 
Ce n'est ras seulement l'armée du général 

'nie' qui mfarrtH pareil o racaille ; il n'en 
iisnq'i* n s non nbis ntrmi les r#è*XMl qur 
(c-upTit Lidy.sui.ili et l'ictertmanshurg. Les 

Inhitm:* del.idvsmtth. qni étaient fort à l'aise, 
uellement t n u ruinés ; la soldatesque 

leur a arts tout ce qui pouvait avoir 
.1 While le L- c n.-r 

gandatre su ni risquer de 
fuser ".'iî laissa ne a dctai 
cep?«nHnt toujours vsnt 
des soldats anglais : mii 

t - n t a 
disciniins ssJKSawi 

troupe* lui Tt 

• ssfrâjaatsx A»x i 

Ceoendaot, l'attitude déleslabl* dei soldats 
ni se irouvtat en présence de t'enenù pQ«rr-
tit encore a'axcuaer, plutW que calle des Uns-

pes nouvellement arrivées k Durban ct à Ff*> 
teromarilsburg. 

Déjà, pendant le trajet, avant d'arriver h 
Durbrin, les cas les plus incroyables d'insubor
dination s'étaient produit*. C'est par domaines 
que les hommes avaient été mis aux fera, et 
relâchés ensuite, en raison de l'altitude mena
çât, te de leurs camarades. 

A Durban, personne ne ueut sortir sans cou
rir le risque d'être attaqué et dépouillé par 4M 
soldats ivres. C'est ainsi qu'an Munirhoii, doat 
la nationalité avait été reconnue par une bande 
de soldats de la marine, fut maltraité de tell* 
façon qu'il est aujourd'hui k l'hôpital ; il e 
' " : - cotes enfoncée! et son état en très grave. 

îst que grâce à l'arrivée d'une patrouille 
d'officiers qu'il a pu s'en tirer avec la vis 

deli^ '.: 
ment des Boérs blessés et prisonniers 
description. 

pas contentés 
t de leurs • 

«Bière 
de les dépouiller eo 
Us les oLt également brutalisés d' 
indigne. Ces choses ne sont poinl à 
de la flère Albion et de cette humanité anglaise 
tant vantée. Il est d'ailleurs impossible de se 
faire une idée de la mauvaise qualité de l'ésjui-
peinrnt dont une grande partie de l'armée nat-
glaise a été pourvue par des fournisseurs sans 

;ogne. Des chaussures de.carton, garnit* 

ombe en loques au premier bUocbin-
. ; quant à la nourriture, ea sont des 
de viande préparées an vinaigra at 

gelées; ajoutez j do 

xt< 
linge qui t 
a?e, etc.. 

bi« mélangé d'herbes 

Ce sont ces causes d 
semblent avoir contribué pli 

'.tculement qui 

iodiciipline des soldat* 

i <•>. n 

s de*, fabricants de 
est difticile de le dire. 
...Puisse la guerre être bientôt terminé*. 

joute le négociant allemand. 
On ne peut encore se faire use idée d u per-

"s q;ia lea Anglais nous ont fait major, k 
ous autres commerçants de Dirbsn. 

LES BOERS 
C h e z lo d o c t e n r lies/dt.. ml^Sctas» 

d u TrauHvsuai 
Du Jouriml, une interview signée de M. Joies 

:.•!.')-.im, donX nous extra/ons les passages asoV 

i safaunts' pou- SM-

iiiedaas le second dans de* 

Qx-2 si notas piston an chipitra maniU««a, é* 
vous dirai catégonqaemsat que Us cartoaeSaa ao 
nom furent pas éafsat. 

tUmafqiMz, a ett égard, q u ehts lea Baars, U* 
fsHist* §•(**, !• tir à Toloata. no sont «as ssss-

• paspillago da •anitioi 

3Sr, 
E proicctil**. Us Boer* t plnsienrs mil* 

illirie sont pré-

Y ,• s comprendre* S qn 

droit 

i , , -

1 > 

S J i S 

ï."in".rr 

^ j | 
mplocpc 

le monde. 
enfant d* 

enfanta sont 

ai est ra i io 

el sentiment 

U canscien 
l ' endar iaoe 

dn r* 

qn. ea 

SU «M 
par t i t , commea las 

ai retle-bi 

re un avanta ja marqaé . 

Lee s 

LA HAUTE-COUR 
La fia da procès 

Taris, H décembre. — Des renseigneaieots 
ne nous avona recueillis, il resuite qu'on est à 
eu près certain maintenant que le procès de la 
lutt-Cour sera terminé le 4 janvier. 
M. Callières n'a pas dissimulé a plusieurs de 

is collègues qu'il an était pour sa part coo-

II n* tarait ona impossible que M. le t r o e o - \ 
'tir général Bernard, qui doit prendre 11 pa

role isardi.dèa l'ouverture de "l'audieace, eot 
é son réquisitoire dans la journée ralsse. 

.irocureur général n'abandonnera pas aet-
tea>ent j'acenaation à l'égard de pi m' 

vCoui 
i d^clai P porter à 

MORT D'UN SÉNATEUR 
lan'es, U décembre. — N. Guibourd 
ùnait, sénateur de la Loir» Inférieure, * 
rt k Nantes cettt nuit presque subiCesses 

: d'hibitude el ri 
ir sa mon. A une heur-, eaUi 
i d'étouiTemeats et a expiré I 

Nouvelle affaire à'espiornutgo 
Nancy, 24 décembre. — Vae nouvelle t 

icnl (Tètn opérée* tt plusiei 

uteur nrinciDal est un ancien nain 
ndait froeue»m»at aMetx, srfill 

Les renforts pour Madagascar 
Paris, 14 décembre. — On assure que le | 
rnsment aurait renoncé à tnrorer sssj 

•iil'orU k Madtgascar des soldats aop 
la légion étrangère et des bataillons i 
* mai qu'il eo avait été «ueaUta. C" 
d'èlite sont séceasaires 4 la sVfsoaa 

"a outre, elles se pouvraiesl, i 
lehela, 4tr« s-rnf .oysw V s " ^ 

régions malsaiaea des cotes I 
eus sest essors a partie 

ns.it

